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LES LETTRES DE PHILIPPE DE COMYNES 

AUX ARCHIVES DE FLORENCE. 



N fait que Comynes a été, fous 
Louis XI, ambafladeur de France à 
Florence; lui-même le raconte au 
livre VI de fes ^Mémoires, Comme 
il le reconnaît en divers endroits de 
fon récit & comme on peut le vérifier dans le pre- 
mier volume des 1{elations diplomatiques entre la Tof- 
cane & la France, publié par M. Abel Desjardins, il 
conferva avec la maifon de Médicis des rapports 
aflez étroits dont il refte quelques traces dans les ar- 
chives de Florence. Ce font des lettres, dont une 
feule a été publiée par M. Desjardins ; les autres, au- 
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tant que je puis croire, font inédites. Tandis que je 
feuilletais les papiers des Uffizi pour trouver des ren- 
feignements relatifs à Guichardin, il y a trois ans, 
ces lettres me furent fignalées par M. Paflerini & 
M. Guafti. J'en vis lix alors. Au mois d'août dernier, 
j'étais encore en Italie pour d'autres travaux relatifs à 
l'hiftoire de Sienne, & pendant une courte vifite aux 
Archives, on m'en montra trois nouvelles. Je les fis 
toutes copier avec foin & je les collationnai moi- 
même fur le manufcrit original. Je penfe bien faire 
de les donner ici au public. Elles me femblent un 
appendice intéreflant aux ^Mémoires & nous font voir, 
dépouillée de tout apprêt pour la poftérité, la penfée 
du diplomate du quinzième fiècle. Il a été accufé de 
s'être laiffe corrompre par les Médicis & d'être devenu 
leur agent penfionné à la cour de France. Ses lettres 
ne le juftifient pas de cette imputation. Sans la con- 
firmer d'une manière abfolue, elles laiflent entrevoir, 
au milieu de paroles un peu incertaines, là proba- 
bilité du fait. Les ambafladeurs florentins, dont 
M. Desjardins nous a donné les dépêches, prétendent 
que Comynes jouiflait, à tout prendre, de peu de 
crédit à la cour de Charles VIII. Je le croirais vo- 
lontiers, à voir quelle peine il fe donne pour fe faire 
valoir & vanter fes fervices. C'était le plus habile des 
politiques de France. Il avait commencé à la cour de 
Louis XI 5 il avait achevé de s'inftruire en Italie: il 
était refté lié avec les princes italiens ; il les aimait 
comme un bon écolier qui fe fouvient des leçons de 
fes maîtres ; mais il leur était inférieur pour la fou- 
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plefle & la dextérité. Il fe laifla jouer dans fon ambaf- 
fade de Venife, & quoique les Florentins envoyés à 
la cour de France le regardent comme fupérieur à 
ceux qui l'entourent, jamais, toutefois, ils ne procla- 
ment en lui une habileté qui le fafle leur égal. Ils fe 
fervent de lui, le careffent, le ménagent, mais ils ont 
bien vite reconnu ce qu'il y a d'incomplet dans fon 
talent de politique, & la fituation faulfe dans laquelle 
il fe trouve. Objet de la jaloufie des âutres courtifans, 
& médiocrement craint par eux, il ne rend que des 
fervices de fécond ordre^ n'a jamais le dernier mot 
dans les affaires, & n'eft guère écouté par perfonne. 
Il s'agite, s'emprefle, obtient une confidération plus 
apparente que réelle, &, parce qu'il n'eft plus tout à 
fait français, & qu'il n'a pas encore la fubtilité déliée 
des Italiens, a toujours un rôle au-deffous de fon ta- 
lent & de fa valeur réelle . 

Quelques-unes de ces lettres font de fa propre 
main, les autres ont été diélées à un fecrétaire ; deux 
d'entre elles font accompagnées d'une traduélion ita- 
lienne. Qui a fait ces traductions ? Il eft certain que 
l'une d'elles émane du cabinet ou, comme nous di- 
rions aujourd'hui, du fecrétariat de Laurent de Médi- 
cis ; on a voulu épargner au premier citoyen de la 
république florentine l'embarras d'une langue étran- 
gère ; l'autre a peut-être été écrite fous les yeux de 
Comynes. La feuille de papier qui contient l'italien a 
été pliée des mêmes plis que celle où fe trouve le fran- 
çais. Elle porte l'empreinte de la même cire rouge. 
La fignature me déterminerait d une manière for- 



•Digitiz^d by Google 



8 

melle, fi je ne m étais aperçu que, lorfque des fecré- 
taires italiens traduifent ou tranfcrivent pour leurs 
maîtres des lettres interceptées, ou fimpleraent expé- 
diées de l'étranger, ils imitent, fouvent avec un fin- 
guiier talent de fauffaire, la fignature de la pièce ori- 
ginale. Dans plufieurs circonftances, j'ai pu conftater 
le fait fans qu'il y ait le moins du monde lieu à une 
méprife. C'eft ce qui me met en garde contre la fi- 
gnature de cette traduction. 

Les lettres de Comynes font en général d'une écri- 
ture difficile à lire, furtout lorfqu'il prend la plume 
lui-même. En quelques endroits il fe trouve des la- 
cunes produites par le temps & l'humidité, fans que 
nous ayons toutefois rien perdu d'important. L'or- 
thographe eft irrégulière & capricieufe, au point de 
varier plufieurs fois dans la même lettre. Dans aucune 
la date de l'année n'eft indiquée. Quelquefois elle 
fe conclut facilement de la mention fuivante, écrite 
en italien, reçue le tel jour, de tel mois, de telle année ; 
répondu, etc. Ailleurs il faut conjeélurer d'après les 
événements dont il eft queftion dans la miffive, & 
prefque toujours cette conjecture eft aifée. J'eflaye- 
rai, en tranfcrivant chacune d'elles, d'ailleurs avec la 
plus fcrupuleufe fidélité qu'il m'a été poffible, & fauf 
correélion de ceux qui, après moi, s'occuperont du 
même fujet, de replacer ces lettres au milieu des cir- 
conftances qui les ont entourées. 

Le cinquième chapitre du VI e livre des ^Mémoires 
de Comynes porte le titre fuivant : Comment le fei- 
gneur d'odrgenton, durant les guerres de la conquejfe de 
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la 'Bourgogne fut envoyé à Florence, & comment il re- 
ceut t hommage delà duché de Génnes du duc de éMilan 
au nom du 1{py. Cette miffion était une forte de dif- 
grâce. Comynes était alors en Bourgogne où il avait 
excité quelques mécontentements, & fon départ fut 
précipité. Toutefois , dans une lettre datée d'Arras, 
le 12 mai 1478, le roi le recommande à la Républi- 
que Florentine comme un amé & féal confeiller, & tun 
des hommes en qui il a le plus de confiance (1). L'am- 
baflade n'eut guère de réfultat, nous dit Comynes. 
Quelques troupes obtenues de la ducheffe de Savoie, 
fœur de Louis XI, £c du duc de Milan furent à peu 
près tout le fecours qu'il procura aux Florentins. Se- 
lon Comynes, il demeura environ un an à Florence 
ou en fon territoire. Il exagère probablement, ou, 
par ce mot de territoire, il défigne, d'une manière gé- 
nérale toute Fltalie du nord ; car, le 23 août 1478, 
la République, répondant à Louis XI, parle de Co- 
mynes en ces termes : redit fua legatione funâus (2). 
C'eft ici que fe placent les deux premières lettres que 
contiennent les archives des Uffizi. En voici le texte : 

c4 zMefiire oAnthoine de zMédicis a zMillan. 

« Anthoine. Je feray end (endemain?) ycy & mercredy a 
Millan. 11 eft venu ycy ung homme qui m'a dit que Madame 
de Savoye eft morte, dont je fuis bien esbahy & fort defplai- 

(1) Relations Diplomatiques, etc. 
« là. 
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fant. Je vous prie, renvoyés moy ung homme bâtant au 
devant de moy qui men fâche a dire la' vérité. Et adieu. 
« Efcript a Hafti a mi de nuit, a vendredi xxvm i e d'oft 

« Le voftre, 

« COMYNES. » 



cA éM. oAmhoine de Sfédicis a ZMillan. 

« Anthoine. J'efcris des lettres au Roy Se vous prie que 
vous les envoyés a Lion Se le pluftoft que vous pourrez, en 
cas que vous foyez feur de la mort de Madame de Savoye. 
Et autrement non. Et adieu Anthoine mon amy. 

« A Palme {Parme?) le xxx d'aoft. 

« Le voftre, 

« COMYNES. » 

La duchefle Yolande de Savoie, dont il eft ici ques- 
tion, mourut le 29 août, quoique la nouvelle femble 
en être parvenue à Comynes dès le 28 ; mais la fin 
de cette princefle était depuis longtemps prévue. 
Il y avait, dans cet événement, de quoi intérefler 
Louis X I , & Ton conçoit que lambafladeur ait dé- 
firé en informer promptement fon maître. Tutrice de 
fon fils Philibert I er , Yolande avait difputé viélorieu- 
fement la régence au roi de France & au duc de 
Bourgogne, en 1472. D'abord alliée de Charles-le- 
Téméraire, elle avait été enlevée traître ufement par 
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lui après la défaite de Morat ; puis les défaftres de la 
Bourgogne l'avaient rendue à la liberté en 1477. 
Elle avait, la même année, conclu un traité d'alliance 
avec la Suilfe, mais lailfait, en 1478, fon fils encore 
mineur. Louis XI cherchait à profiter des troubles 
du pays pour réunir la Savoie à la France ; il Teflaya 
un peu plus tard, & Comynes devint l'un de fes ins- 
truments. En 1482, il commandait, à Mâcon, un 
corps de troupes deftiné à s'emparer de la Brefle(i). 

Le correfpondant de Comynes, Antoine de Mé- 
dicis, était un membre d'une autre branche de cette 
grande famille. Il remplit, en divers lieux, les fonc- 
tions d'agent diplomatique. En 1499, après la chute 
de Pierre, il fut çommiflaire de la république à Mon- 
tepulciano . Les Médicis aidaient à employer, dans 
les grandes affaires, leurs parents, même éloignés. 
Ils y trouvaient plus de fécurité. 

Pendant fon féjour auprès de Laurent-le-Magni- 
fique, Comynes avait noué avec lui des relations d'a- 
mitié affez étroites pour fe charger de devenir le fol- 
liciteur des grâces qu'on lui demandait. Louis XI, 
paraît-il, employait auffi volontiers fon intermédiaire. 
C'eft ainfï que nous le voyons, en 1479, recom- 
mander deux chevaliers qui, après avoir fervi en 
France & en Angleterre, allaient chercher fortune 
en Italie. Une penfée fe préfente à l'efprit quand on 
fonge au caraélère bien connu de Louis XI. Ces 
chevaliers, qui vont de cour en cour, ne font-ils 

(1) Guichenon, Hifioire des ducs de Savoie, 30. 
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pas des furveillants chargés d épier les aétions des 
princes étrangers & de lui tranfmettre le réfultat de 
leurs obfervations ? Quoi qu'il en foit, c eft au nom 
du roi & des principaux feigneurs de France que 
Comynes introduit fes protégés auprès de Laurent- 
le-Magnifique. Lui-même fe propofe, à la fin de fa 
lettre, pour fervir de très bon cœur le Florentin en 
deçà des monts. Comynes réfidait alors à Chinon, 
dont il était capitaine. La date de l'envoi nous eft 
atteftée par la note fuivante mife en italien fur la 
marge : ricev." 1 , 20 ap. u 1479. La fignature feule 
eft de la main de Comynes. 

cA zMonfeigneur Laurens de éMédicis. 

« Seigneur Laurens. Je me recommande a vous, tant 
comme je puis. Vous favez que dernièrement, moy eftant a 
Florence, aryva ung homme, lequel apporta letres du Roy 
& de Monfeigneur de Bourbon & de plufieurs aultres grans 
Seigneurs & Dames de France, en vous recommendant tant& 
fi affe&ueufement, qui leur eftoit pofîible, ung nommé Mef- 
fire Grégoire Vanizon, chevalier, feigneur de Courtifolles 
(Courthéfon>)' } fy vous le recommanday ainfy que le Roy 
& les aultres Seigneurs & Dames efcrivoient, & de préfent 
eft venu ung des gens dudit Seigneur devers le Roy, & ad ce 
que j'entens, ceft pour plufieurs grans affaires du Roy, dont 
le Roy m'a chargé par trois ou quatre fois vous efcrire de fa 
part, qui vous requiert &prie, que vous vous veulliez telle- 
ment emploier envers la Seigneurie, que ledit chevallier ayt 
quelque bon & honnourable parti félon l'eftat d'un tel Sei- 
gneur, & aufy de fon coufin nommé Vallevant, lequel le 
Roy a nourry & les ayme fort tous deux ; & luy ferez ung 
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treflingulier & aggréable plaifir, ainfy que fcet votre homme 
Janet Ballerin, qui eft de par defa. Seigneur Lorens, de ma 
part, comme votre bon fils de efpécial amy ; je vous confeil- 
lie & conforte, & prie que les veulliez faire recepvoir a vos 
fouldes, car je fçay bien que ferez grant plaifir au Roy & 
encore biaucop plus grant que je ne vous en eferips, car le 
Roy veult, & lui commanda qui fe tiraft devers vous, & aufy 
vous afure que avez ung. trefnotable chevallier en votre fer- 
vice, & aux parties de Ingleterre, & de par defa eft merveil- 
leufement renommé, fy ne vous eferips aultre chofe; fy non 
que fe y vous plait riens, que je puifîe de par defa, je l'acom- 
pliray de très bon cœur. Au plaifir dè Dieu, SeigneurLaurens, 
auquel je prie qui vous doint ce que défirez. 
« Efcript a Chinon le xi e jour de Mars. 

« Le plus que tout votre 

« COMYNE S. » 



L'ambaflade de François Gaddi vint donner à Co- 
mynes l'occafion d'exécuter fes promefles.'La paix de 
1480 n'avait pas terminé les débats de l'Italie : les 
nouveaux alliés n'étaient pas d'accord fur la manière 
de tenir leurs engagements. Le roi de Naples ne vou- 
lait point reftituer à la République certains lieux for- 
tifiés dont elle avait été dépouillée pendant la guerre, 
& les Florentins, de leur côté, cherchaient à conclure 
une ligue où entrerait le roi de France, & qui leur 
fervît de garantie contre de nouvelles attaques. Cette 
négociation, qui réuflit, fut conduite par François 
Gaddi, aidé de Comynes, dont nous avons deux 
lettres relatives, l'une à la première audience, l'autre 
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au congé de fambafladeur. La première, tout en- 
tière de la main du feigneur d'Argenton, eft gâtée 
par l'humidité, & lacérée en plufieurs endroits. On 
ne peut lire t de quel lieu elle eft datée. Elle porte le 
2f mars, probablement en 1481, puifque la com- 
miflion donnée à Gaddi eft de décembre 1480. Du 
refte, lût-on même 1480 fur la lettre, il faudrait en- 
tendre 1481 ; car, du temps de Comynes, Tannée fe 
comptait encore jufqu'au 2f mars, qui en était le 
dernier jour. La féconde ne contient que deux lignes 
de la main de Comynes ; mais la date en eft fixée par 
la mention fuivante, en italien, fur la marge : 3^jV/ û 
a di 13 dicemb., < Ris. ,a a di 24 dette Va mons. SoAr- 
genton, 1481 . Elle a donc été écrite le 30 novembre 
de la même année. 



o4u Seigneur Lorens de éMédicis. 

« Seigneur Lorens. J'ai refu unes lettres de vous par Fran- 
fisco Gady , qui m'a dit fa créance bien au Ions ; ofly le Roy 
ly a donné bonne audience & privée, & l'a trouvé ung treflage 
& entendu homme, & en eft bien fort content. Ledit Franfifco 

vous efeript fur le tout bien Je vous prie que vous 

plefe le croire comme a moy mefmes ce (Jî) vous efcripvois 

ou difois de fe. Et a Dieu, Seigneur Lorens, a qui je 

prie, qui vous doinft tout fe que vous défirez ; au pléfir. 

« Du. ei, le xxv e de Mars, de la main du 

« Plus que tout votre 

« COMYNES. » 
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oAu Seigneur Lorens de iMéàicis a Florence, 

«< Seigneur Lorens : Je me recommande à vous tant comme 
je puis. Aujourduy meff. Francifco Gadi meft venu dire qu'il 
avoit eu lettres pour s'en retourner a Florence, & m'a de- 
mandé confeil comme il avoit à fe governer pour demander 
fon congié. 

« Je lui ay demandé s'il avoit fon commandement de la 
Seigneurie ou de vous. Il m'a dit que non, mais que François 
Saffet le luy avoit efcript en voftre nom. 

« Pourquoy il m'a femblé qu'il ne devoit point partir juf- 
ques a ce qu'il veift la conclufion que le Roy prendroit avec 
le prince de Tarente affin que le dit Seigneur ne provift 
ymaginacion que vous le leuffiez d'icy, a porte du Roy Fer- 
rand, pour aucunes parolles qui fe font dites de celle matière, 
vous advifant que le Roy eft auffi content de la Seigneurie ôc 
de vous qu'il fuft jamais, & fi quelqu'un a donné a entendre 
a eulx ou a vous le contraire, je vous afieure qu'il vous a 
mal adverty 3c luy eft ledit Francifco bien fort agréable & 
entend les chofes de par deçà mieulx que mil autres que 
vous y feuflîez tenir. 

« Et me femble que encores que je ne foye pas bien faige 
pour vous confeiller que devez meftre paine de vous entre- 
tenir en l'amour du Roy, & que vous ne la devez point peu 
eftimer ne les chofes de par deçà, & encores que le chemin 
foit long decy la, fi peult le Roy beaucoup par tout & plus 
par avanture qu'il ne femble a beaucoup de gens d'Ytaillie & 
fi vous refte tousjours bien propice en vos affaires & fera 
pour le temps advenir ii ainfi le fairés. Et a Dieu, Seigneur 
Lorens, a qui je prie qu'il vous doint ce que vous défirez. 
« A Chinon le xxx e jour de novembre, 
« Je vous ufle efcript de main mefme finon pour que 
vous ne fufîiez lire ma lettre (i). 
« Le plus que tout voftre 



« COMYNES. 



» 



(i) Ces dernières lignes font de la main même de Comynes. 
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A propos de la lettre fuivante, qui est, fur le même 
feuillet, traduite en italien, probablement par un des 
fecrétaires du Magnifique, je hafarderai une conjec- 
ture. Elle eft datée de Moulins. Ne pourrait-elle pas 
être de 1488, au moment où Comynes, alors dans 
cette ville-, occupé à régler les différends de la cour avec 
le duc Jean de Hourbon, voyait ( vi 1 , \)les petites gens 
mener noife des projets de la France & le /avait par les 
ambaffadeurs qui allaient à Ttyme, Florençe, Gennes, & 
ailleurs. Il aura écrit, par un de ces ambaffadeurs, à 
Laurent, pour l'avertir ; j'ajouterai pour s'en faire un 
appui. Précifément à cette époque, & au fujet de la 
négociation qu'il conduifait, il éprouva une nouvelle 
difgrâce. On trouvait qu'il était trop d'intelligence 
avec le duc d'Orléans & le duc de Bourbon. Et, en 
effet, le 24 mars 1488, un arrêt du Parlement de Paris 
confifqua le tiers de fes biens & l'exila de Paris. Les 
termes de fa lettre font bien comprendre qu'il avait 
befoin d'être foutenu, &, en échange de fon confeil, 
c'eft-à-dire vraifemblablement de fa recommanda- 
tion, il offre à Laurent fes lèrvices, dont il vante 
l'importance. 

cAu Seigneur Laurens de zMédicis. 

« Seigneur Laurens. Je me recomande a vous tant comme 
je puis. J'efcrips aucunes chofes d'importance a Coflme 
Saflet lefqueus il vous fera fçavoir. le vous prie que a dili- 
gence m'en fafîîez refponfe & que man mandiez voftre avis. 
Car en l'eftat que fon mes aflferes, j'ay bien beflbin de tel 
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confeil que le voftre. Toutes foys je ne fuis poin defpourveu 
d'amis, & fi vous me voulés amploier en riens, me trouverés 
toufiours voftre ferviteur. Priant à Dieu, feigneur Laurens, 
qu'il vous doint accomplir tout ce que vous defîirés. 
« A Molins le ix e de may. 

« Le plus que tout voftre 

» COMYNES. >» 

Suit la traduction italienne de la lettre précédente, 
faite furie même feuillet, mais d'une autre main. 

Signor Lorenzo io mi raccomando a voi tanto quanto pojffb. lo 
fcrivo alchune cofe iinportanza a Coximo Saxetti, le quali vif ara 
afapere. Io vi priego che con diligentia me nefacciate rifpofta, & 
che me ne mandiate V avixo voftro, perche nelV effere che fonoi 
fatti miei io ho ben bixogno di tal configlo, quale è il voftro : 
tuttavolta io non fono punto fproveduto d'amici, & fe voi mi vo- 
leté adoperare in qualche cofa, mi troverrete fempre voftro fervi- 
tore. Tregando Iddio, Signor Lorenzo , che vi dia quello defiderate. 

qA Molins a di v 1 1 1 j ° di maggio. 

Je crains que Laurent n'ait pas donné à fes agents 
des ordres aflez précis en faveur de Comynes. Car, 
dès l'année fuivante, nous avons une lettre de lui 
allez trifte, où il fe plaint du peu d'aide qu'il a reçu 
des ferviteurs de la maifon de Médicis pendant fa 
prifon. Il a des querelles pour de l'argent où il vou- 
drait bien voir intervenir Laurent. En revanche, il lui 
promet de furveiller ceux qui négocient en France. 
La date de cette lettre eft indiquée par cette note de 
la marge : Ttlcev." 20 fettembre 1489. Elle eft accom- 

2 
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pagnée d'une traduction italienne qui offre les parti- 
cularités dont j'ai parlé plus haut, & qui peut avoir 
été faite fous les yeux de Comynes. La lettre fran- 
çaife eft toute de fa main : 

qAu Segneur Lorens de éftfédicis. 

« Segneur Lorens. Je me recommande a vous tant comme 
je puis. Je vous avois efcript touchant Tomas Portunary II 
mois a ; mes vous n'avez pas eu les lettres, comme m'a mandé 
mon homme. Très vollontiers jufle atendu en m'afurant ma 
dette. Mess. Aferito s eft mis a en nier une partie* a me vol- 
loir frauder de xim c efcus. Je vous prie avoir tous jours la 
matière pour recommandé. Mon homme eft encore a Millan. 
Je ne fé s'il apointeront : à moy ne tiendra. S'il eft pes (paix) 
avec le Roy des Romains, fon fet en amendera. J'ay veu let- 
tres de Franconfort du xx e du mois pafé d'un de nous era- 
bafadeurs, qui afure l'avoir vçu jurer, & a fte propre heure, 
ay eu lettres de court, qui n'en font nulle menfion. Sy en cy 
eft, vous le farez avant avoir fte lettre. Je ne fé fi en Bertan- 
gne l'afeteront (accepteront)) il font beaucoup gens mal 
d'acort. 

« Cofme Safet vous ara de tout efcript, lequel s' eft tref- 
fexa&ement conduit comme jay entendu,* a bonne renom- 
mée des gens qui le connoiflent. La ou je verois* faute en 
vos ferviteurs, je vous le manderois, car en cy le m'avez 
vous autres fois efcript. Je ne les ai pas tous jours trouves 
tous fages. Mes a mon avis y me craingoient plus que homme 
de de fa. 

« J'ay eu en ma grant néfelïité a fere de 1 1 1 cent efcus 
eftant en la prifon ; mes gens n'ofoient emprunter de lieu qui 
vint a connoiffance & prefoient lesvoftres pour les fournir ; 
y mirent xv jours pour en fournir n cent. Au faillir vollus 
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avoir trois en 1 1 1 1 mille efcus fur fertain argent dont y me font 
refpondant pour monfeigneur du Bofage (Vubouchagé), non 
oftant que en ay efcript fouvent n'ay peu tirer que 1 1 1 mille 
francs, que j'ay recepuits vi 1 1 jours fon, & en a duré la pour- 
fuite 11 11 mois. Je fé bien qui n'ont pas tousjours argent, mes 
y veoient mon befoing, & qui me fafoit pis, je doutois que 
fte difîimulacion ne fe fift a l'apétit de ceux qui me veullent 
mal, car par tout mes biens eftoient embrouilliés. Toute fois 
je vous prie, que pour ceft heure n'en facez nul famblant, 
car je ne défire la malle grâce de nul. Je nay eu le vis a nuf de 
vous ferviteurs, non plus que a l'autre ; mes feulement a vous, 
ou j'ay plus d'efpérance que en nulle autre perfonne qui 
vive. Je vous prie, que en efcrivant a vous gens a Lion, dites 
.feullement fe mot, que en fe qui me touchera, qu'il y foient 
dilligents, & tousjours me pardonner, que fi ardiment vous 
efcrips, & vous prie ne leur en mander autre chofe, car tous 
jours trouve Franfois Saffet, mon amy. 

« Le Roy & Madame (i), puis peu de jours, me donnent 
efpérance de mes afferes & aux prélats prins cant & moy ont 
donné liberté d'aller par tout & reftitué les penfions de leurs 
frers. De fes chofes n'ay jufques icy fet nulle pourfuite, mes 
en attenderay leur plefir; mes les presse des biens qui 
m'ont oftés & fet perdre, car d'autre eftat ni office n'ay nulle 
envie. 

« Segneur Lorens, je vous fuplie avoir pour recommandé 
une matière dont n'a guères vous ay efcript, qui s'adrefe a 
Rome & me commandez voftre plefir, & vous me trouverez 
preft a y obéir, priant a Dieu, segneur Lorens, qui vous 
doinft tout fe que vous defirez. A Dreux, le v e d'auft, de la 
main de 

« Plus que tout voftre 

« COMYNES. » 

(i) M"" de Beaujeu. 
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Yhs. 

Singnor Lorenzo, io mi rachomando a voi tanto chôme io poffo. 
lo vi havevo fchripto to chante Tommaxo Portinari 2 mefifa, ma 
voi non avete auto la lettera, corne m* ha fchripto el mio huomo. 
oMolto volentieri arei afpettato afichurandomi délia depta } ma 
oAccierito s ' è meffo a negharne una parte, & a volermi fraldare di 
1 400 fcudi. lo vipriegho avère fempre la materia per rachoman- 
data. Il mio huomo è anchora aâMilano. lo non fojee' s' achorde- 
ranno : da me non manchara. S' egl' è pace con il Re de' Romani 
elfatto fuo ne amendera, lo ho vijio lettere da Francho forte de' xx 
del mefe paxato d'uno de' nojiri Imbafciadori, che ciertificha averla 
veduta giurare. E in quefio punto ho auto lettere di Chorte, che 
non nefanno neffuna menzione. Se chofi è y voi lo faperete avanti 
la auta di qua. lo non fofe in Herttangna la acciettaranno, e fono 
affai giente m aie d'accordo . Choximo Saxetti vi hara di tutto 
fchripto : el quale s' è faviamente condopto fecondo ch'io ho intefo, 
& a buon nome dalle giente che lo chonofcono : dove io vedcffi 
manchamento ne ' vofiri fervidori ve ne avertirei perche cost m ' avete 
altra volta fchripto. lo non gli ho fempre trovati tutti favi y ma 
ammio avixo e mi temonopiù che huomo di di qua. 

lo ho avuto in mia grande neceffita affare di 300 fcudi, iftando 
inprigione, & e mia non ardivano richiedere in luogho che venijji 
alluce. E richiefono i vofiri per efer ferviti; i quali penoron 
1 y giorni a fervire di 200. Nello ufcire volli avère 304 mila fcudi 
fopra cierti danari che m' anno promeffo per Monfingnor di Buc- 
ciagio : e non ofiante che n ' abbi fchripto fpeffb non n ' 0 potuti avère 
che 3000 franchi, i quali 0 avuti da S giorni in qua, che è quattro 
me fi cheio glichiefi. V fo bene che non anno fempre danari, mae' 
vedevano il mio bifongnio. Avevo per peggio ch' io dubitavo che 
quefta difimulazione non fi faceffi allô appetito di quegli che mi 
voglion maie; perche per tutto i miei beni erano ingharbugliati . 
Tuttavolta io vi priegho, che per hora non ne facciate neffuna di- 
mofirazione ; perche io nondefidero lamala grazia diperfona. lo 
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non ho avuto V ochio a neffuno de' vojlri fervidori, ail* uno più 
che ail' altro; ma folamente a voi, in che io ho più fperanza, che 
in neffuna altraperfona cheviva. Prieghovi che fchrivendo à vofiri 
di Lione diciate folamente quefta parolâ : che in quello che apar- 
terra a me fieno diligienti; e fempremi perdonate fe /• vi fchrivo 
arditamente, preghandovi il non famé loro altra dimoftrazione, 
perche fempre ho trovato Francefco Saxetti mioamicho. 

De mia affari il Re e Madama da pochi giorni in qua mi danno 
buona fperanza; & aiprelati prefi quando me anno dato la libertà 
d' andûrper tutto, e riftituito le penfioni de* loro frategli. T>i 
quefte cofe non ho infino a qui fatto alchuno prochaccio, ma ne 
afpettarà il loropiacere; ma il follecito de* beni che e' m' anno 
tolti e fatti perdere perche d' altro fiato ne d* altro uficio non 
mi churo. 

Singnor Lorenzo io vifuplicho aver per rachomandato ma ma- 
teria délia quale non è molto ch ' io vi fchrifft che s ' adiriza a 
Roma : e chomandatemi il vofiro piacere, che mi troverrete prefto 
a hubbidirviypreghando Iddio, che vidiatutto quello che difiderate. 
Ifchriptaa Dreux addi f d' Aghoflo délia mano del 

Più che tutto vojiro, 

COMINES. 



Les deux dernières lettres, écrites' après la mort de 
Laurent de Médias, ont rapport à la defcente de 
Charles V I II en Italie. M. Desjardins a déjà publié la 
première dans fes T^elations diplomatiques. Je l'imprime 
de nouveau, d'abord pour la réunir aux autres qu'il a 
laiffées de côté, & parce qu'elle me femble ne pou- 
voir s'en détacher, fans faire une lacune dans ce 
fragment de correfpondance ; en fécond lieu, parce 
que je crois avoir reproduit un texte un peu plus 
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exact pour ce qui concerne l'orthographe du manuf- 
crit. Enfin, à la lettre qui était adreffée à Laurent 
Spinelli, j'ajoute celle qui était deftinée à Pierre de 
Médicis, /5c je regrette que M . Desjardins l'ait négli- 
gée dans fon excellente publication. Elle eft très-ca- 
raétéristique, non par les faits qu'elle contient, mais 
par le ton qui y règne, & peut-être marque mieux 
encore que la première les fentiments dont Comynes 
était animé envers le fils de fon ancien ami. 

On fait comment, après la mort de Laurent de 
Médicis, fon fils Pierre, abandonnant la fage con- 
duite tenue par fon père, au lieu de conferver l'équi- 
libre de l'Italie & l'amitié de la France, fe livra tout 
entier aux Napolitains, & détermina, par cette poli- 
tique, Ludovic le More à réveiller l'humeur conqué- 
rante de Charles VIII. Dans cette circonftance, 
Comynes devait être fort embarraffé ; fes afFeétions 
le portaient vers la maifon de Médicis ; la faufle 
politique de Charles VIII, fi contraire à celle de 
Louis XI, qui donnait les Génois au diable, l'obli- 
geait à s'oppofer, dans les confeils du roi, au funefte 
projet de defcendre en Italie. Mais Pierre de Médicis 
était loin de lui rendre la tâche facile. Sans pré- 
voyance, fans réfolution, fans vues certaines, il fe 
livrait tous les jours davantage aux Aragonais de 
Naples, par le moyen des Orfini, fes parents, & 
cherchait, par de vaines ambalTades, à conjurer le 
reffentiment de Charles VIII , ftimulé dans fon en- 
treprife par le Régent de Milan & les mécontents 
napolitains. Les dépêches de François délia Cafa, 
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de Lorenfeo Spinelli & de Gentile Becchi témoignent 
de l'attitude de Comynes à la cour de France. Membre 
de la commiflîon des Cinq, chargée de traiter des 
affaires d'Italie, il était tout à la Toscane, fervait 
d'introduéteur aux députés, accueillait leurs réclama- 
tions, &, par intérêt ou par amour-propre, fe faisait 
leur défenfeur. Mais fa réputation d'habileté lui nui- 
fait; il pouvait peu de chofe. D'ailleurs, Pierre de 
Médicis fuivait mal fes confeils, manquait avec lui 
de ménagements & d'égards. On lui promettait des 
préfents qui ne venaient pas. Il eft probable qu'il ne 
put s'entendre avec Pierre Capponi, qu'il traite aflez 
mal dans fes ^Mémoires. Auffi, au mois d'août 1494, 
dix-fept jours avant le départ du roi, peu de temps 
avant que lui-même ne quittât la France pour fe 
rendre à Venife, où il était au mois de feptembre, 
laiffe-L-il échapper deux lettres éloquentes & indi- 
gnées, violentes récriminations, adreffées à Laurent 
Spinelli, agent des Médicis à Lyon, & à Pierre de 
Médicis. Les voici toutes deux : 

c4 Laurens Spinelly. 

« Laurens, je me recommande à vous tant comme je puis. 
Vous favez que a l'eure de voftre partementde Lyon vous & 
Cofme m'avez efcript, me priant, que fi je venoie en court 
que mifle peine de donner a entendre au Roy & a Meflei- 
gneurs qui font au près de luy le contraire des charges que 
Ion donnoit contre vérité alla Seignourie de Florence & au 
feigneur Pierre de Médicis : en pafiant a Lyon ay fceu com- 
ment vous m'avez efcript puis naguères & que les lettres 
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étoient allées a Paris, lefqueïïes je n'ay point eues, & que 
vous feul devés eftre de retour a cefte heure a Chambéry. 

« Pourquoy, tant pour fatisfaire a voftre requefte que < 
pour faire fervice audit feigneur Pierre de Médicis ay mis 
peine defque fuis arrivé ycy de favoir la vérité dont pro- 
cedoit ce grant mefcontentement, que le Roy avoit contre 
luy & en ay parlé aux principaulx. Tous difent generallement 
& encoures d'aucuns qui vouldroient faire plaifir a voftre 
maifon, que en toutes affemblées & en tous lieux ledit fei- 
gneur Pierre s eft montré vray parcial pour le Roy Alphons, 
& qu'il a fait recevoir fon armée de mer dedans le port de 
Pife Se de la font partis pour venir commancer la guerre en 
Ryv re (rivière) de Gennes. Aufly m'a efté parlé du reffus que 
entre vous avez fait de prefter argent, quant en avez efté re- 
quis, & que Ion vous voulloit bailler bonnes feuretés Se prouf- 
fit, 3c que en brefs termes eufîiez efté paiez Se que Genne- 
voys (Génois) n'ont pas fait ainfi. J'ay fait refponce pour 
voftre excufe, que en général ne leufîïez iamais fait, Se que 
d'autres princes vous euffent peu contraindre a faire le fem- 
blable. Mais que en particulier je créoys qu'on euft trouvé 
argent avecques entre vous au moins quelque fomme raifon- 
nable. 

« Il m'a efté refpondu que autres fois Florentins ont prefté 
deux cens mille ducas contans au roy Ferrand & payé cin- 
quante mille ducas tous les ans comme par tribut. Ceft article 
ay je tins comme rapport fait contre vérité Se l'ay exeufé à 
ceulx a qui il auoit efté dît : « Difant que de tribut jamais ne 
l'euffiés payé & que fi Florentins paioient aucun argent par 
années qu'il falloit que ce feuft pour quelque entretenne- 
ment de gens d'armes a l'eure qu'ils eftoient fes alliés- » 
D'autres plufieurs chofes m'ont efté dicles que jepaffe pour 
briefveté. 

« Et pour fin de ma lettre j'ay prié aucuns perfonnaiges 
& en bon lieu, que cefte hayne voulfift repoufer fans ad- 
joufter plus grant foy aux rapports , ni faire nulle rigueur 
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jufques a ce que plus amplement le Roy feuft informé de 
vos excufes, & que après ce coup ne m'en empefcheroie 
plus fi je vous veoye gens obftinés. Et me femble bien que 
fi ladite feignorie de Florence fe vouloit déclarer franche- 
ment pour le Roy & que le feigneur Pierre en feuft moien 
qu'ils feroient receus en plus faveur âc amytié avecques luy 
qu'ils ne feurent jamais avecques le feu Roy Loys a qui Dieu 
pardoint. Et ne fault point craindre que a l'appétit de mil 
ennemys qu'ils euffent le Roy feift chofe dont ils fe deuflent 
douloir : âc feroient les chofes mieulx entendues que jamais. 
Et fi n'entend point qu'ils feiffent nulle déclaration jufques 
a ce qu'ils veiffent leure propice. 

« Si vous vous meftez en diflîmulacions, les rapports & 
les malveillances croytront chacun jour; aufîi vous véez 
bien qu'il n'en eft plus temps. Je ne fcay que je deviehdray 
au partementdu Roy qui fera brief. Et pour ce fi vous me 
vouliez refpondre fai&es le diligentement. J'efcripts troys 
lignes au feigneur Pierre^ âc remectz la créance fur vos let- 
tres. Vous favez que je luy vouldroye faire fervice & a toute 
fa maifon. En priant Dieu, Laurens, que vous doint accom- 
pliflement de tout ce que vous défirés. Efcript à Vienne, le 
vi e jour du mois d'aouft. 

« Le tout voftre 



« Seigneur Pierre. Je me recommande a vous tant comme 
je puis, pour ce que a leure que vos gens partirent de Lyon 
ils me efcriptvirent me priant que fi je venoye ycy en court, 
que je voulfifle aider a adolfir les chofes qui étoient mal 
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entendues céans, & Ion vous trouverait tousjoijrs bon fervi- 
teur & amy du Roy. 

« Je foys refponce a Laurens Spinelli au contenu de leurs 
dites lettres pour ce que Ton m'a dit a Lyon en pafiant qu'il 
eft retourné a Chambéry , âc luy efcripts qu if me face briefue 
refponce pour ce que je ne fcay quel chemin je prandray 
au party que le Roy fera d'icy & pour le temps que je y 
ferai m'emploieray voulentiers a vous faire quelque fervice. 
Et ne -convindray a dire ce que m'efcriprez a perfonne du 
monde, efperant que vos envois de vos parolles feront fem- 
Wables. Toutesfois il eft force que chacun congnoiffe fes 
amis par effect & en bref. Et fi je eftoie party a l'eure tirant 
en France, fi ranvoyeray je les lettres en telles mains que le 
Roy les pourra veoir & entendre, & Meffeigneurs d'auprès 
de luy; toutesfois jefpere eftre encoures la ou fera le Roy, 
m'ouffirant tousjours vous fervir en ce que il fera poflible. 
En priant Dieu, feigneur Pierre, que vous doint ce que 
délires. Efcript a Vienne ce vi e jourd'aouft. 

« Le plus que tout voftre, • 
Ph« DE C.OMYNES. » 

Laurent Spinelli était le directeur de la banque des 
Médicis à Lyon; Comynes en parle au livre VII, 
chap. x de fes éMémoires, & l'appelle un homme de 
bien en fon eftat & ajfe\ nourry en France. M. Desjardins 
dit, dans les fylations diplomatiques, que la lettre porte, 
par erreur, fur la fufeription, Laurent de éMédicis. Il 
y a plus de trois ans que j'ai vu & copié cette lettre. 
Le premier volume de l'excellent recueil de M. Des- 
jardins avait à peine paru, & je ne le conn?i(Tais pas 
encore moi-même. Pourtant je ne trouve dans mes 
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fouvenirs ni dans mes papiers aucune trace de cette 
inadvertance. Quoi qu'il en (bit, il n y a aucune héfï- 
tation, & c'eft biei) de Spinelli qu'il s'agit. 

La première de ces lettres eft toute politique ; c'eft 
un récit des faits, où fe dévoile la conduite impru- 
dente de Pierre, & où fe montre comment on pou- 
vait apaifer Charles VIII. Un trait eft bien fâcheux 
dans cette correfpondance, c eft cette préoccupation 
continuelle de l'argent chez les princes & chez leurs 
miniftres. Avec de l'argent Pierre eût peut-être pu 
donner aux événements un autre cours. La féconde 
lettre eft plus dure dans fes termes. Comynes voudrait 
faire fervice à la maifon de Médicis. Il le dit ici comme 
dans fes ^Mémoires. Mais le politique confeiller de 
Louis X I femble fe lafler de ces imprudents, qui per- 
dent & gâtent tout par leur légèreté. Dans la partie 
de (es<5Wémoires qui traite de fon ambaflade à Venife, 
il nous fait de Pierre de Médicis un portrait peu flatté, 
& dont les traits commençaient peut-être -à fe fixer 
dans fon efprit dès l'époque où il écrit la lettre ci- , 
defliis. Enfin, à quoi font aliufion ces mots : efpérant 
que vos envois 6* vos parolles feront femblables? Eft-ce à 
quelque penfion faite par les Médicis à Comynes ? 
Cette menace d'envoyer les lettres au roi, eft-ce une 
mife en demeure pour le directeur de la République 
Florentine de s'exécuter à bref délai ? Il ferait diffi- 
cile de le prouver ; jnais le caradtère du fire d'Ar- 
genton autorife malheureufement cette fuppofition. 

Encore une obfervation à propos de ces lettres. 
Quand Comynes raconte fon ambaflade à Venife, 
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on trouve ces mots dans fon texte, du moins dans 
celui de Petitot, le feul que j'aie actuellement à ma 
difpofition : « feflois à Venife, 6* par t ambaffadeur flo- 
rentin étant là, je fceus ces nouvelles qui bien me dépleu- 
rent, car favois aymé le père, 6* s il meuft voulu croyre, 
il ne lui fuft point ainji méj advenu; car fur t heure que 
farrivay à Venife, lui écrivis & offris appointer; car 
fen avois le pouvoir de bouche du fènefchal de Heaucaire 
& du général; mais il me ref pondit comme par moquerie 
par le moyen du fire Tierre que f ai nommé ailleurs. » 
(VII, io.) 

Les deux lettres que je donne ici ne font-elles pas 
précisément celles dont il eft queftion par ce terme 
lui écrivis ? Les personnages de bon lieu dont parle Co- 
mynes dans fa lettre feraient alors le fènefchal & le 
général cités dans les Mémoires. Mais les lettres font 
adreffées de Vienne, & la date ne laide d'ailleurs 
d'ouverture à aucun doute. On peut répondre à l'ob- 
jeélion que les archives de Florence ne contiennent 
pas de lettres de Venife, & il n'y a pas de raison 
pour qu'elles n'aient pas été confervées comme toutes 
celles que je publie. En fécond lieu, pourquoi Pierre 
de Médicis aurait-il répondu à Comynes à Venife par 
le moyen de Pierre Capponi, défigné dans les Mé- 
moires fous le nom de fire Tierre, qui était à Florence 
en même temps que Comynes arrivait à Venife, & 
qui déjà fe mettait à la tête du parti oppofé aux Mé- 
dicis. Au contraire, Pierre Capponi, en 1494, était 
ambaffadeur en France & négociait vainement en fa- 
veur des Médicis. Dans fa vie, écrite par Vincenzio 
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Acciaiuoli, on trouve que jufqu'à la fin Pierre de Mé- 
dicis lui faifait reprocher de parler despréparatifs de 
Charles VIII fur des fondements trop légers. 

N'y a-t-il pas là du rapport avec le terjne de mo- 
querie employé par Comynes, & Pierre de Médicis 
n'aura-t-il pas chargé Pierre Capponi de répondre à 
Comynes, comme il lui répondait à lui-même ? Refte 
le mot de Venife qu'il eft difficile d'expliquer. Mais 
ici je propoferais de lire Vienne dans le fécond cas. 
On fait avec quelle facilité dans la leélure des ma- 
nufcrits un mot peut fe prendre pour un autre, & 
peut-être cette difcuffion fervirait-elle à rappeler fat- 
tendon fur les manufcrits originaux de Comynes, & 
à émender le texte ? En tout cas, ces neuf lettres nous 
mettent fous les yeux les relations du célèbre auteur 
des ^Mémoires avec les Médicis ; elles confirment ce 
qu'il en dit lui-même dans fon livre, & à ce. titre ne 
manquent pas d'intérêt. 

Malgré des lacunes évidentes, elles nous le font 
voir pendant fon ambaffade , attentif aux affaires 
d'Italie & nouant les relations dont il profitera plus 
tard. Nous fommes au courant de fes fendments 
avant & pendant fa difgrâce ; enfin, nous avons la 
dernière, vraifembiablement, de fes lettres, celle où 
il rompt avec ceux qu'il a fervis, au moment où ils 
fe ruinent. Comynes, toutefois, revit & accueillit 
bien Pierre de Médicis à Venife. Y eut-il entre eux 
quelque correfpondance nouvelle échangée? Je ne le 
penfe pas. Mais il ferait curieux de le rechercher dans 
les archives vénitiennes, &, à défaut de fragments de 
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ce genre, il me paraît impoffible qu on n'y trouve 
pas des renfeignements fur le féjour de Comynés à 
Venife & des traces de fes rapports avec les chefs 
habiles de l'ariftocratie vénitienne. C'efl: un foin que 
je recommande à ceux que leurs travaux conduiront 
à Venife. Pour moi, fi les nouvelles études que j'ai 
entreprifes en Tofcane me faifaient connaître d'au- 
tres pièces de k main du politique confeiller, je 
xn'empreflerais de les livrer de nouveau à la publi- 
cité. 

E. BENOIST, 
doâeur es lettres. 
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